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Par tout ce qui vit et par tout ce qui meurt

Par tout ce qui pousse et par tout ce qui respire

Par tout ce qui marche, rampe et vole

Par le vent, le feu, la glace et les pluies blanches

Par l’œil jaune dans le ciel du jour

Et par l’œil blanc dans le ciel de la nuit

Par la Montagne grouillante

Et par la courbe parfaite du bond des sauteuses

Par les racines profondes et sacrées de notre Orguï…

Prière chamanique du Clan
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Le jeune homme demeurait accroupi, son torse frêle
appuyé contre ses cuisses. Il gardait les yeux clos, concentrait toute son attention sur sa respiration.

Une courte parenthèse de méditation.

Non pas pour enrayer la peur qui lui tordait le ventre
– car quand elle était là, c’était bien inutile de vouloir s’en
débarrasser, comme s’il avait tout un tas de suceurs qui lui
bourdonnaient dans la cage thoracique –, mais pour en
partie l’apprivoiser. Il lui fallait accepter sa présence, désagréable, tout aussi urticante que la soie qui s’échappait du
dos des ventrues poilues.

Enfin, il adressa une courte prière aux dieux qu’il vénérait, car ses mains avaient cessé de trembler.

Pour un temps.

Par réflexe, il promena ses doigts sur le côté gauche
de son visage, là où la peau portait les stigmates de son
ancienne brûlure. Elle naissait à la racine de ses cheveux,
qu’il avait noirs et en bataille, s’étalait jusqu’à la pointe du
menton, distordant au passage l’œil, puis la moitié de ses
lèvres.

Il était Sem-le-brûlé.

Ses doigts s’attardèrent également sur la cicatrice, où il
y a un cycle se tenait encore son oreille. Sa tante Phiobée la
lui avait tranchée au cours de la cérémonie de passage à l’âge
adulte, après qu’il avait réussi l’épreuve du Grand Bruit.

Il sortit de sa sacoche médicinale la petite bourse en
cuir, la déposa devant lui, prit de copieuses pincées de la
poudre qui s’y trouvait. Couleur d’écorce, avec quelques
traces orangées. Le Clan utilisait cette étrange substance
depuis longtemps pour ce genre d’entreprise. Sem se fit
d’ailleurs la remarque que c’était là l’une des rares recettes
dont il ignorait encore la composition. Il avait déjà tant
appris depuis qu’il avait commencé sa formation aux côtés
du chaman Érastéous.

Il se frotta les mains, afin que la substance lui recouvre
copieusement paumes et doigts, se laissa glisser sur les fesses
et, en donnant deux coups de talon, retira ses bottes. Il étala
également la poudre sur le dessous de ses pieds nus.

Voilà, il était paré : un poignard glissé dans sa ceinture
et, bien sûr, sa lance Brillance, façonnée dans un métal
inconnu, accrochée dans son dos. Sa garde et sa pointe lançaient des clignotements lumineux en cette fin de journée,
saisissant sur sa surface lisse les rayons de l’œil jaune.

La saison verte était entamée depuis peu, et les nuits
s’étaient dès lors raccourcies. Ils bénéficieraient de lumière
pour un bon moment encore.

Avant de commencer à grimper, il se tourna vers le bosquet, pas très loin derrière lui, où s’étaient cachés ses amis.

Le premier, Galipendre, était aisément reconnaissable
à la tresse qui partait du haut de son crâne rasé, si longue
que quand il marchait, elle lui battait fesses et hanches.
Dans son poing gauche, il tenait dressée une épée courte,
et avait passé son bras droit à la base de la tête de la sauteuse, afin qu’elle se tienne tranquille.

Il était extrêmement difficile de dresser ce genre de
monstruosité, mais le garçon s’y attelait depuis longtemps,
avec ferveur et acharnement, convaincu de sa prochaine
réussite.

— Par les sphères noires sur le dos de nos Ancêtres,
vous verrez ! Dans l’avenir, les sauteuses seront les montures attitrées du Clan ! Ortiz – ainsi l’avait-il nommée –
comprend déjà trois consignes : Cesse de chanter, on s’entend
plus parler… Mais aussi : Saute ! et Arrête-toi !

De là où il se trouvait, Sem voyait le visage de son ami
se tordre en tous sens, et, même s’il était posté trop loin
pour l’entendre, il devina sans mal, aux mouvements de ses
lèvres, ce que ce dernier était en train de dire :

— Folie-folie, Folie-folie, Folie-folie…

Aux côtés de Galipendre, son jeune frère : Kiou. Bien
qu’âgé de seulement quinze saisons vertes, celui-ci les
dépassait largement en taille. C’était un garçon tout en os,
dégingandé, avec sur le visage un sourire qui ne s’effaçait
jamais, quels que soient son humeur ou ses états d’âme du
moment. Il était né ainsi : doux, fragile, à fleur de peau, et
n’ayant pas toujours la bonne compréhension du monde
qui l’entourait. Le clan ennemi, Ceux-qui-s’entaillent,
l’avait capturé il y a peu. Ses tortionnaires l’avaient amputé
d’un bras, et depuis, traumatisé, il se morfondait dans un
silence apathique.

Il était physiquement là, mais la plupart du temps, son
esprit semblait aspiré vers un autre Ailleurs. Galipendre
avait néanmoins décidé de l’emmener avec lui, dans l’espoir qu’en chemin, il finirait par revenir à la vie.

Kiou avait, lui aussi, les yeux rivés sur Sem, mais son
regard était inexpressif. Il se contentait de serrer mollement
le bout de la longe d’Ortiz.

Un peu plus à droite se tenait la grouillante noire,
Poop’s. Elle tournait son regard opaque, indéchiffrable,
vers l’apprenti chaman, ses antennes dressées, dont l’une
d’elles, en son bout, était décorée d’une petite auréole
blanche. Au positionnement de ses six pattes et au mouvement de ses mandibules, Sem savait qu’elle se tenait prête
à intervenir si les choses venaient à mal tourner. Cela lui
donna l’once de courage qui lui manquait pour se mettre
debout, poser derrière lui sa sacoche médicinale, et faire
face à l’immense structure aérienne.

Il posa un pied sur le premier filin, qui s’étirait en
droite ligne au-dessus du sol.

« Gali a bien raison, se dit-il en contemplant les hauteurs vertigineuses qui l’attendaient, encore une fois, de la
pure Folie-folie… »

Il saisit le filin suivant au-dessus de sa tête et commença
son ascension.

Il s’interdit de trop lorgner vers les hauteurs, sans quoi
il risquait de perdre ses moyens ; car, évidemment, l’occupante était d’une taille proportionnelle à celle de sa toile.
On devinait sa silhouette tapie dans un abri, très loin en
altitude, sur la droite, postée en bordure de l’écheveau de
soie, tête en bas.

Au moins aussi grosse que cinq humains réunis.

Une chance qu’ils soient tombés par hasard sur cette
même espèce qu’évoquaient les croquis trouvés dans la
salle secrète d’Érastéous. Car c’était dans leur toile qu’on
trouvait la meilleure qualité de soie pour la fabrication des
arcs.

Utiliser les fils au centre, dans le moyeu, mentionnaient
les caractères cunéiformes ajoutés par le vieux chaman à
côté des illustrations.

L’apprenti déchiffrait à présent facilement les étranges
écritures.

Deux fois plus solides et quatre fois plus élastiques en cet
endroit, par rapport aux filins se trouvant à la périphérie,
avait-il également annoté.

Sem avança d’un nouveau pas, attrapa le fil plus
haut, poussa sur sa jambe, ramena l’autre. Voilà, un étage
de plus. Surtout : des gestes lents et mesurés. Car au
moindre à-coup, il émettrait indubitablement une vibration et, même légère, cela serait suffisant pour signaler sa
présence.

Alors, la monstruosité, en une poignée de secondes
seulement, s’éjecterait dans sa direction, pendue à son fil
porteur, et aurait tôt fait de le saisir avec ses crochets pour
lui injecter son venin mortel.

Tandis qu’il escaladait le chef-d’œuvre architectural,
le souvenir d’Asimeth, la fille de la guerrière Artamis, lui
traversa l’esprit. Elle avait été harponnée par une piqueuse
et, avec Érastéous, ils avaient tenté de la sauver. Le système sanguin de la jeune fille était saturé de poison. En
très peu de temps, son corps avait pris une teinte brune. La
peau était devenue sèche, horriblement flétrie. Et même le
fameux élixir du chaman n’avait pu endiguer la substance
noire qui, après être montée jusqu’à la jugulaire, s’était
déversée jusqu’à l’intérieur de sa boîte crânienne. Asimeth
avait au final violemment convulsé, avant de rejoindre, de
façon foudroyante, le vol des Ancêtres.

Voilà exactement ce qui attendait Sem s’il s’adonnait à
la moindre brusquerie.

Il serra les dents, jeta un œil en contrebas. Galipendre,
Kiou, Ortiz et Poop’s : leur taille avait déjà nettement
diminué. Il constata que le dresseur avait resserré son bras
autour de la sauteuse et semblait l’invectiver. Sans doute
que la créature avait bien du mal à rester en place.

Son regard fut ensuite aimanté vers les hauteurs. À présent, il pouvait clairement dénombrer les huit pattes de la
tisseuse, sa tête comme boursouflée, sertie de tout autant
d’yeux. Quatre volumineux. Quatre plus petits. Sur deux
lignes.

Grâce à la poudre, la glue de la soie n’adhérait pas à
sa peau. Sans quoi il se serait vu aussitôt empêtré et piégé
dans la toile.

Quand il s’approcha enfin du centre, en bordure du
moyeu, il était inondé de sueur, les membres tremblotants,
perclus par l’effort.

Maintenant : nouvelle étape. Moins physique, mais
plus délicate encore. Libérer l’une de ses mains, ce qui signifiait lâcher l’un de ses quatre points d’ancrage. Ensuite, se
contorsionner légèrement pour saisir la garde du poignard
glissé dans sa ceinture. Puis trancher avec le plus de légèreté possible la soie tant convoitée.

Sem coupa deux des fils dans la structure complexe de
rayons et de spirales. Il enroula aussitôt ces premières longueurs, en larges cercles, autour de son cou, avant de se
déplacer latéralement sur la gauche, pour aller sectionner
les autres extrémités.

Fébrile, il avait maintenant hâte d’en finir, redescendre
au plus vite, retrouver la rassurante densité du sol.

Il sectionna les autres bouts.

Ce qu’il advint la seconde suivante, il ne sut précisément le dire.

Trop de crispation, mêlée à trop d’impatience peut-être.

Sa jambe droite fut prise d’une crampe soudaine, son
pied décrocha du filin. Le gauche, malheureusement,
suivit.

Sem se retrouva à se balancer dans le vide, suspendu
par un seul bras. Il avait également lâché son poignard.

Le fil de soie qu’il agrippait désespérément, du fait
de sa plus grande élasticité à l’épicentre de la toile, s’étira
quelque peu sous son poids. Emporté dans un mouvement
de bascule, le jeune homme vint percuter de ses cuisses
celui sur lequel il se tenait l’instant d’avant.

Dans son poing serré, lui-même ressentit la décharge
vibratoire qu’il venait malencontreusement d’envoyer le
long du savant réseau d’alarme de la monstruosité.
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Galipendre lâcha aussitôt Ortiz et fut tout de suite
debout, l’épée au clair. Kiou ne bougea pas d’un iota,
fixant la scène d’un regard vide. Poop’s s’était légèrement
avancée et émettait une bordée de claquements en faisant
s’entrechoquer ses mandibules.

Bien qu’infime, la vibration occasionnée par la maladresse de Sem avait mis en alerte l’énorme tisseuse.

Elle était sortie de sa prostration. Son abdomen s’était
relevé. Les huit pattes à l’embout griffu se tenaient à présent en arcs de cercle, signe qu’elle allait se mettre en mouvement d’un moment à l’autre.

L’apprenti chaman, grimaçant, bataillait pour ne pas
lâcher prise, tout en maintenant si possible son corps
immobile et droit. Qu’il heurte une fois de plus le filin, et
ce serait la curée.

La monstruosité commença à descendre. Elle se déplaçait
à une telle vitesse que Galipendre perçut à peine ses mouvements, comme s’il était sujet à un trouble optique.

Puis elle se statufia tout aussi vite.

Elle semblait hésiter. Une fausse alerte ? Le signal avait
été faible… Cela valait-il le coup d’aller vérifier ? Alors
qu’elle caressait peut-être l’idée de retourner au plus vite
à sa douce torpeur, recroquevillée dans son abri aérien, le
temps était suspendu, tout autant que l’était Sem.

Galipendre ne le quittait pas des yeux. Comment son
ami allait-il pouvoir s’en sortir ? S’il tentait de saisir le
filin de sa main libre pour ensuite se hisser et remonter
sur la toile, il lancerait inévitablement une autre vibration.
Se laisser tomber ? Au cours de sa chute, il avait bien une
chance sur deux de rester collé à la soie, déclenchant une
alarme plus conséquente encore. Et puis de toute façon, il
se trouvait bien trop haut. Il se briserait au sol, tel un bol
de terre cuite lancé d’une falaise.

Sem finit par lui crier :

— Je vais pas tenir longtemps, Gali !

Il tordit son bras libre pour attraper Brillance dans son
dos, la brandit dans un geste désespéré.

La tisseuse n’avait toujours pas bougé.

Galipendre finit par se décider. Au pas de course, il
allait rejoindre la base de la toile, bien qu’il n’ait pas la
moindre idée de ce qu’il pouvait entreprendre ensuite.

Poop’s avait opté pour la même manœuvre.

L’espace entre leur cachette et la toile était un vaste
champ de trèfles dont les feuilles lui arrivaient jusqu’à la
taille. Il ne voyait pas où il mettait les pieds.

À peine avait-il fait trois enjambées qu’il se prit dans
une racine sortant du sol.

— Par le chant des saute…, eut-il juste le temps de
râler, avant de s’enfoncer, tête en avant, dans la nasse
d’herbacées.

Alors sans doute qu’Ortiz, dans le terme « saute », entendit-il l’une des trois injonctions qu’on lui avait enseignées.

Obéissant, il bondit en avant et fila en droite ligne,
tirant sur la longe, entraînant dans son sillage un Kiou
hébété.

Galipendre s’était remis debout, hurla à s’en déchirer
les cordes vocales « Retiens-la ! Retiens-la ! », et constata,
c’était incroyable, qu’avant de se faire embarquer, son frère
avait eu le réflexe de saisir la lance. Tandis qu’il tenait fermement le bout de la longe dans son poing valide, il parvenait à conserver l’arme, serrée entre son torse et le haut
de son bras atrophié.

Poop’s modifia sa trajectoire pour tenter de couper la
route à la sauteuse, l’intercepter entre deux bonds, mais
c’était impossible. Les déplacements d’Ortiz étaient extrêmement rapides. Tout juste un quart de seconde où il
effleurait le sol avant de se ré-éjecter dans les airs.

Et derrière lui, le pauvre Kiou, se faisant traîner sur
le ventre, le corps décollant légèrement du sol à chaque
début de saut.

Il finit par lâcher et la longe, et la lance, et alla valdinguer, au sortir d’une incroyable acrobatie, avant de disparaître sous la surface de trèfles.

Ortiz termina enfin sa course, se plantant au final d’un
ultime bond dans le bas de la toile, entrant tête, thorax et
abdomen dans le piège de soie collante, occasionnant cette
fois-ci une violente vibration.

Galipendre courut à perdre haleine pour rejoindre la
sauteuse.

Et se projetant du haut de son perchoir, suspendue à
un câble qu’elle venait de cracher de l’arrière de son abdomen, la tisseuse s’abattit.

Sem se situait pile en travers de son passage. Il la vit
fondre sur lui. Pris de court, il lâcha le filin, tomba dans le
vide, empoignant Brillance à deux mains.

Avec une adresse déconcertante, sans même ralentir sa
course, la monstruosité le cueillit au vol entre ses crochets,
de part et d’autre de ses hanches, avec une telle force qu’il
en eut le souffle coupé. Il le savait : une simple pression de
la part de sa ravisseuse, et il finirait tranché en deux.

La tisseuse poursuivit sa vertigineuse descente jusqu’au
bas de la toile, où l’alarme s’était déclenchée. Un cauchemar pour le jeune homme : son visage presque collé à l’immonde tête décorée de ses deux lignes d’yeux, à la surface
opaque et ténébreuse.

Ils parvinrent au point de rencontre quasi en même
temps :

Galipendre à bout de souffle, avec Poop’s à ses côtés.

La monstruosité fondant sur sa seconde proie : un
Ortiz savamment empêtré dans un nœud de fils de soie, se
balançant au-dessus du sol.

La créature n’avait encore jamais été confrontée à des
humains. Elle ignorait tout de la bravoure dont ils étaient
capables quand ils se savaient presque condamnés, quand
l’espoir se réduisait à une poignée de poussière.

Aussi fut-elle surprise lorsque le petit animal qu’elle
tenait entre ses pédipalpes planta une sorte de minuscule
dard brillant dans l’un de ses yeux les plus volumineux,
tandis que le deuxième, qu’elle venait d’apercevoir au dernier moment, campé sur la terre ferme, faisait de même,
dans un autre de ses globes, avec un aiguillon plus court
encore, mais plus large.

Galipendre et Sem avaient frappé de concert, joignant
leurs hurlements, alors que la monstruosité atteignait tout
juste le bas de sa toile.

Mais il y eut un troisième cri.

Plus aigu, plus frêle, mais tout aussi guerrier.

Kiou avait surgi entre eux deux. Lui aussi planta la
lance qu’il était allé récupérer, profondément, dans la tête
de la tisseuse.

Quand la pointe fouilla la chair, il vociféra :

— ON FAIT PAS DE MAL À MON GALI, OU
ALORS C’EST LA MORT !!!

Déconcertée, trois de ses yeux suppurant un liquide
noir et collant, la tisseuse battit en retraite. Tractée par
son câble vertical, elle remonta avec tout autant de célérité
pour retrouver son bastion dans les hauteurs.

Ils se dépêchèrent de sectionner les entraves qui retenaient Ortiz.

Sem retira d’autour de son cou les précieux filins soutirés à la toile, avant d’aller récupérer son poignard.

Galipendre se tourna vers son frère, le saisit par les
épaules.

— Tu as prononcé mon nom ! Tu es revenu parmi
nous, ça y est ? Tu es, enfin, revenu parmi nous ?

— Ils ont coupé le bras de Kiou, et après ils l’ont
mangé…, fut la seule réponse qu’il obtint.
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— Kiou est bien incapable de faire du mal à quiconque,
humain ou monstruosité, affirma un Galipendre plus que
taciturne. Un jour, je l’ai même surpris en train de caresser
affectueusement un fouille-terre, alors t’as qu’à voir…

Il observait son frère tout en disant cela. Le jeune
garçon était assis en tailleur, le regard rivé sur un point au
sol, et se laissait docilement manipuler par Sem. Celui-ci
changeait avec application le pansement qui empaquetait son moignon, vérifiait l’avancée de la cicatrisation.
Avant cela, il lui avait également passé une couche d’onguent à différents endroits du corps. Des traces de brûlures, des égratignures, néanmoins sans conséquence,
qu’il avait subies après s’être fait traîner dans le sillage
d’Ortiz.

— La blessure du bras est plutôt jolie, constata Sem
avec un sourire satisfait. Tu peux remercier les dieux, Kiou,
car te voilà presque guéri…

— Mouais… guéri physiquement, rectifia Galipendre.
Pour le reste, ce qui est là – il tapota sa propre tempe du
bout de l’index –, c’est encore loin d’être gagné.

Sem fronça les sourcils.

— Chasse-moi ce pessimisme, veux-tu. Et de ta
bouche, et de ton esprit. Avec le traumatisme qu’il a eu,
ce sursaut de colère me semble tout à fait normal, voire
salvateur. Au moins nous donne-t-il la preuve que nous ne
l’avons pas complètement perdu. Et qui sait, s’il n’était pas
intervenu, peut-être serions-nous à présent dans le garde-manger de la tisseuse.

Depuis plusieurs minutes, Galipendre s’acharnait à
frapper les deux éclats de silex dans le creux d’un petit nid
d’herbe sèche. Des étincelles fusaient, mais toujours pas la
moindre flamme. C’était toujours son frère qui d’habitude
s’occupait de cela. Kiou excellait à faire naître du feu.

Autour d’eux s’installaient les premières ombres
crépusculaires.

Ils avaient trouvé refuge sous un pan d’écorce d’Orguï.
Parfait comme abri s’il se mettait à pleuvoir. Car durant la
saison verte, le ciel pouvait se charger rapidement de nuages
boursouflés de pluie. Mais c’était insuffisant pour se prémunir
des monstruosités qui sillonneraient bientôt le périmètre pour
se nourrir. Le feu était la seule façon de les garder à distance.

Aussi retourna-t-il à ses silex, non sans continuer de
faire grise mine.

Ses soins terminés, Kiou se cala entre les pattes de
Poop’s, le dos contre son abdomen.

Ils avaient libéré Ortiz de sa longe. La sauteuse brune
était partie chercher de quoi se sustenter.

Alors que Sem finissait de déballer leurs maigres
bagages, Galipendre lâcha un « Par la jambe en bois de
Maos, c’est pas trop tôt ! » enjoué. Enfin, une flamme venait
de naître. Il se hâta de la nourrir. De la mousse sèche en
toute petite quantité pour ne pas l’étouffer, puis des éclats
d’écorce plus conséquents.

— J’aurais bien fait cuire un peu de viande, rouspéta-t-il de nouveau. J’en ai assez d’avaler seulement des bouts
de racines et des baies.

Depuis leur départ du village, ils avaient bien essayé de
chasser, mais sans succès. Galipendre n’était pas très adroit
avec une lance. Au cours de sa Retraite, Sem avait fait
d’énormes progrès pour utiliser Brillance en arme de jet.
Mais viser et tirer était une chose ; par contre, déceler une
piste et la suivre, tenir compte du sens du vent, interpréter
les empreintes, connaître les divers habitats de la faune, en
était une autre. Toute une pratique, un savoir-faire qu’ils
ignoraient tous les deux. Et puis le Clan, au vu de la taille
démesurée des proies, opérait toujours en grands groupes,
usant de stratégies minutieusement orchestrées.

— On pourrait découper Ortiz et le faire rôtir, plaisanta Sem en s’installant sur sa fourrure.

— Tu touches ne serait-ce qu’à une antenne de mon
champion en titre, et je plonge dans les braises le côté de ta
face encore intact, Sem-le-brûlé.

Galipendre fit manger Kiou, en lui donnant la becquée, comme s’il s’agissait d’un tout petit doki. Ils grignotèrent ensuite en silence, sans grand appétit. Leur frugal
repas terminé, Sem rejeta légèrement la tête en arrière et
huma l’air ambiant. Son visage se fendit d’une grimace.

— On a franchi la frontière sud du Désert Gris hier
soir, marché une partie de la nuit et toute la journée, et
pourtant on perçoit encore les effluves de sa puanteur.

— Oui. Et on a eu la chance de pouvoir traverser sans
que le Grand Bruit ne se manifeste.

Galipendre tendit entre ses mains écartées les fils de
soie prélevés sur la toile, éprouva leur étonnante solidité
et élasticité, avant de les enrouler à côté de lui. Il ramena
ensuite entre ses cuisses l’une des branches qu’ils avaient
récoltées en chemin ; le bois exact que les croquis conseillaient d’utiliser pour la confection des arcs. Usant de son
poignard avec dextérité, le dresseur commença de tailler.

La veille, Kiou avait été terrorisé quand ils l’avaient
forcé à fouler le sol noir, granuleux et empuanti du désert.
Du fait de son plus jeune âge, il n’avait pas encore été soumis au rite de Passage, et découvrait pour la première fois
ce paysage sinistre.

Convaincre la grouillante et la sauteuse de leur emboîter le pas n’avait pas été, non plus, une mince affaire.

Suivant les conseils d’Érastéous, ils avaient traversé de
nuit, car, selon ses dires, les prétendus dragons étaient beaucoup moins nombreux à sillonner le désert. Ils avaient
utilisé les fameux poids, accrochés à leurs chevilles, pour
davantage de sécurité, au cas où le Grand Bruit se manifesterait. Heureusement, Galipendre avait eu la bonne
idée d’en prendre aussi deux paires avant de quitter le village. Grâce aux dieux, le désert était resté parfaitement
silencieux.

Tandis que son ami travaillait le bois à grands coups de
lame, Sem gardait son regard rivé sur le ventre des flammes.
Assez rapidement, il se sentit comme hypnotisé. Oui, le
mouvement du feu, ses ondulations, avait la capacité de
vous saisir l’esprit, puis l’âme.

Quoi qu’il fasse, quoi qu’il pense, les traits de Colchiké
valsaient derrière ses rétines. Pas un seul instant où il ne
voyait, dans une sorte de surimpression, ses grands yeux, à
la fois doux et déterminés, et le grain de beauté dessinant
une larme en haut de sa joue gauche.

Quatorze jours s’étaient écoulés depuis que les jeunes
femmes s’étaient soumises au rite de Passage. Maïsté, la promise de Galipendre, et Cloud, celle d’Albion, étaient revenues sans mal, arborant leur pétale récolté. Mais Ginésa, la
fille unique du guerrier Olso, et Colchiké, restées un peu
plus en arrière, avaient dû affronter le Grand Bruit.

Toutes deux avaient disparu. Emportées ? Avalées ?

— Tu as conscience du taux de chance qu’elles soient
encore vivantes ? lui avait demandé Érastéous, alors qu’il
préparait son départ pour partir à leur recherche.

— Très mince, avait répondu Sem.

— Infinitésimal, avec rétorqué le vieux chaman. De
mémoire, jamais on n’a vu quelqu’un survivre à cela.

Mais quand, au cours de ses séances de méditation, le
jeune apprenti parvenait à saisir le fil ténu qui le reliait aux
dieux et à se détacher de toute forme d’émotion, alors lui
venait la conviction que Colchiké était vivante.

Un espoir sourd, qui l’animait tout entier.

Vingt jours.

C’était le temps que leur avait laissé le chaman pour
tâcher de retrouver les jeunes disparues.

— Passé ce délai, tu rentres, avait-il ordonné. Reprendre
ton poste, reprendre tes responsabilités, faire ton devoir.
Quand Ceux-qui-s’entaillent passeront à l’offensive, nous
aurons besoin de toutes les forces en présence. Kärl, Paliéna,
toi et moi sommes les seuls à savoir prodiguer des soins…

Vingt jours.

L’écoulement du temps était devenu une obsession
dans l’esprit du jeune chaman.

Déjà, cinq leur avaient été nécessaires pour atteindre
le Désert Gris, et il leur en faudrait tout autant pour le
retour. Cela signifiait que, quand l’aube pointerait, il leur
resterait seulement neuf jours pour tenter de retrouver les
jeunes femmes.

Et puis leurs recherches étaient complètement hasardeuses. Par où commencer ? Quelle direction prendre ?
Galipendre avait eu raison de dire, le matin même, alors
qu’ils commençaient, tout en cheminant, à crier à tue-tête
« Colchiké ! Ginésa ! » :

— On a tout autant de chances de tomber sur
elles que si je devais trouver l’oreille tranchée de mon
arrière-arrière-arrière-grand-oncle sur le tronc de notre
Orguï sacré, clouée là, au milieu d’un bon millier d’autres.

Sem avait espéré que Poop’s les guide, comme elle l’avait
fait quand ils étaient allés délivrer Kiou. Cela avait été un
mystère, car elle avait fait montre d’une étrange intuition
pour les mener jusqu’à lui à travers les territoires du Nord.
Mais non, cette fois-ci, la grouillante, à aucun moment,
n’avait eu l’initiative de prendre la tête du groupe. Sans
doute parce qu’elle ignorait tout des terres qu’ils foulaient
à présent, au-delà du désert.

— Vingt jours, avait maugréé Galipendre, tu parles
d’une idiotie… Il est rigolo, le vieux, tiens ! On fera surtout comme on pourra ! Et on rentrera quand on pourra…
guerre ou pas guerre…

Tandis que le feu continuait de crépiter, en dehors de
leur petit cercle de lumière, les ténèbres avaient entièrement avalé le monde. Une foule de bruits leur parvenaient,
tous aussi inquiétants les uns que les autres : les monstruosités de la nuit s’étaient mises en chasse.

Galipendre fit une pause dans son ouvrage, massa ses
phalanges endolories, étudia pour la énième fois les croquis de l’arc.

— Je prends le premier quart de veille, affirma-t-il en
se remettant à la taille de sa branche.

Sem acquiesça, retira ses bottes et se glissa sous sa fourrure, la tête tournée vers le foyer pour que les flammes lui
chauffent la peau.

C’est le moment que choisit Ortiz pour faire son apparition, atterrissant soudainement entre eux deux.

Les deux jeunes hommes sursautèrent en poussant un cri.

La sauteuse alla sitôt se frotter contre Poop’s, installée
non loin dans la bulle de lumière, Kiou toujours recroquevillé contre elle et profondément endormi. Depuis qu’ils
avaient quitté le village, Ortiz s’était étonnamment pris
d’affection pour la grouillante.

Mais cette dernière le repoussa d’un revers de patte.

Sem finit par glisser sur le dos, contemplant les milliards de larmes qui brillaient tout autour de l’œil blanc
dans le ciel de la nuit. S’il s’amusait à relier certains astres,
sûr que des visages apparaîtraient : celui de Colchiké,
bien sûr ; mais aussi ceux de sa tante Phiobée, de sa mère
Térachicella, de son père Shakazan. Tous trois morts, tous
trois disparus.

La jeune chasseuse et guerrière l’était-elle aussi ?

« Non ! lui hurla son cœur. Non ! »
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Sem eut un mal fou à émerger. Il s’extirpa de sa fourrure en grimaçant.

Loin à l’est, le long des crêtes d’une montagne dentelée,
l’aube pointait timidement. Le foyer qu’ils avaient installé
en mettant des pierres en cercle crachait encore quelques
corolles de fumée. La première pensée qui traversa l’esprit
de l’apprenti chaman fut : début du septième jour.

Galipendre était déjà debout, faisait un bref inventaire
de leurs victuailles restantes.

— Pour ce qui est du petit-déjeuner, lui confia-t-il en
lui lançant un clin d’œil, tu risques de ne pas trop être surpris. Baies ou racines ?

Sem sourit. Au moins, Galipendre semblait avoir
recouvré son habituelle bonne humeur.

Kiou, également réveillé, se tenait accroupi et s’appliquait à retirer des pattes, des ailes et de l’abdomen d’Ortiz
des bouts épars de fils restés collés, à la suite de son entrée
fracassante dans la toile de la tisseuse.

Galipendre soutira ensuite des fontes l’autre document
que Sem avait également déniché dans la salle secrète du
chaman. Une carte.

— Le désert puant franchi, je sais qu’elle ne nous est
plus d’aucune utilité, car nous voilà maintenant sur des
terres parfaitement inconnues… mais quand même, je ne
me lasse pas de la regarder.

Elle représentait, de façon assez précise, l’ensemble du
territoire du Clan, avec au milieu, le village et l’Orguï. Tout
y était retranscrit : les champs cultivés, les espaces où l’on
faisait pousser les fleurs, les enclos des sauteuses, les tours
de vigie. Le fameux Temple transparent à l’est. La rivière et
la Montagne grouillante au nord. Le Désert Gris à l’ouest,
étonnamment illustré par une longue bande noire, tel un
cours d’eau.

Érastéous avait également ajouté des croix rouges sur
la cartographie. Sem avait dû se creuser les méninges pour
comprendre ce qu’elles signifiaient : les emplacements où
Kärl et ses fidèles avaient récolté des merveilles.

— Sacré vieux malin, avait lâché Galipendre avec un
sifflement, quand Sem le lui avait expliqué. Car cela voulait dire que, dès le début, Érastéous avait soigneusement
suivi les pérégrinations et découvertes de Kärl dans sa quête
effrénée des Autres Dieux.

Le dernier point : deux petits caractères cunéiformes,
que l’apprenti chaman lui avait traduits par « H.P. »,
tracés au-dessus de l’endroit exact où ils se trouvaient
aujourd’hui. Le dresseur espérait en son for intérieur que
le « P » en question signifiait « Perchés », même si la légende
avait toujours placé ce mystérieux clan loin à l’est. Soit à
l’opposé d’ici.

Les yeux de Galipendre brillaient. Il ne risquait pas
d’oublier la seule et unique fois où ils avaient croisé l’un
de leurs membres, fait prisonnier avec Kiou par Ceux-qui-s’entaillent. C’était un homme sec et musclé, vêtu
d’un seul pagne confectionné avec une matière inconnue,
chatoyante et aux couleurs vives. Sa peau était entièrement recouverte de tatouages. Des plumes par dizaines
dessinées. Un patchwork aux teintes variées. L’épiderme
comme œuvre d’art. Et, décorant chacune de ses oreilles :
des boucles volumineuses taillées dans de l’os.

Il finit par enrouler et ranger la carte. Kiou avait terminé de « nettoyer » la sauteuse. Ils rassemblèrent leurs
affaires.

— Hé, regarde comme j’ai bien avancé ! dit Galipendre
avant qu’ils ne se mettent en route.

Avec fierté, il brandit le fruit de son travail. La simple
branche avait été savamment taillée. Le résultat était encore
de facture un peu grossière – il restait à affiner, puis poncer
le bois – mais c’était déjà rudement bien réussi.

Il y avait une garde en son centre et, de part et d’autre
de celle-ci, deux anses à l’identique. À chaque extrémité, Galipendre avait même eu le temps de fixer le fil de
tisseuse.

L’arc était de grande taille. Quand il le posa au sol,
l’arme lui arrivait à hauteur du front.

— Maintenant, ajouta-t-il en fanfaronnant, regarde et
écoute-moi ça !

Du bout de l’index, il pinça la corde.

Le fil, très tendu, vibra dans l’air, sur son axe, produisant
un bruit dans les infrabasses, tout à fait délicieux à l’oreille.

— Bon, faut encore que je taille quelques flèches afin
qu’on le teste. Je m’en occuperai à la prochaine pause, ou
ce soir…

Sem prit à son tour l’arc en main, emprunta la position
de tir qu’il pensait la plus appropriée, tira la corde vers son
torse, puis lâcha après avoir fait semblant de viser, comme
si une flèche y était encochée.

Il en éprouva une joie et une satisfaction sans commune mesure.

— Tu ne m’enlèveras pas de l’esprit que ton vieux filou
de maître connaît parfaitement l’existence des Perchés, et
ce depuis toujours, émit Galipendre d’un air de conspirateur. Je suis même de plus en plus convaincu qu’il les a
rencontrés. Sans quoi, comment aurait-il pu obtenir ces
croquis…? Et pourquoi les remiser dans une cachette
secrète, chez lui ? C’était bien le premier à savoir qu’il détenait là des documents strictement prohibés.

— Tu as raison. Je pense même qu’Érastéous conserve
plus de secrets dans sa tête, et dans sa tanière, qu’il n’y a
de couloirs souterrains dans le dédale de la forge où nous
jouions, quand nous étions encore de simples dokis.

Sem était prêt au départ. Sa sacoche médicinale en
bandoulière, Brillance ceinte dans son dos.

Avant de donner le signal, il prit le temps d’ausculter
le ciel, inspira et expira plusieurs fois, profondément, en
gardant les yeux mi-clos.

— Quels sont les signes que perçoit notre apprenti chaman ? demanda Galipendre, un zeste de moquerie dans le
ton. Que préconisent les dieux ? Quelle direction prend-on ?

— Aucune idée, rétorqua-t-il, amusé. Aujourd’hui, les
dieux ont décidé de s’octroyer une grasse matinée. Pour
la direction, c’est simple : on tourne le dos au désert. On
trace tout droit…

Plus loin au sud-ouest, des plaques de nuages noirs. Elles
se déplaçaient avec la lenteur d’une baveuse, mais s’étendaient, rampaient inexorablement dans leur direction.

*

— Ginésa ! Colchiké !

C’était comme un mantra, qu’ils répétaient sans cesse.

Au vu des monstruosités dont ils pouvaient à tout
moment croiser la route, il aurait été plus prudent de cheminer en silence. Mais voilà, comment pouvaient-ils s’y
prendre autrement, à part avancer au hasard, en criant le
prénom des disparues ?

Ils formaient une ligne, avec la consigne de ne jamais
se quitter des yeux. Après avoir sillonné une longue prairie
à découvert, ils cheminaient à présent dans des sous-bois
touffus, au terrain encombré et accidenté.

Kiou demeurait silencieux, mais à la façon dont il
observait l’imbroglio végétal de part et d’autre, Galipendre
comprit qu’il avait saisi le sens de la battue.

La masse nuageuse les avait depuis rattrapés, pesant
au-dessus d’eux tel le couvercle d’une énorme marmite.
Sem n’avait de cesse de jeter vers les hauteurs un regard
inquiet. S’il se mettait à tomber des gouttes trop volumineuses, il n’était pas certain que la sylve qu’ils exploraient
serait en mesure de leur fournir une protection suffisante.
Car le seul abri adéquat demeurait la pierre. Une grotte, un
conduit, ou l’avancée d’un promontoire.

Enfin, ils firent leur première découverte.

Ce fut d’abord un bourdonnement, fébrile, sourd.

Avant qu’ils n’entrent dans une clairière, à la bordure
opposée, un nuage d’une tout autre nature se formait et
se déformait, lévitant au-dessus du sol, se déplaçant de
gauche à droite dans un espace limité.

Elles étaient plusieurs dizaines, volant si près les unes
des autres que c’était à se demander comment elles faisaient pour ne pas se percuter.

— Par la courbe du vol des plumeux, grogna Galipendre,
je déteste ces bestioles, tout autant que les suceurs.

Leurs longues pattes griffues, avec en leur bout une
sorte de pelote adhésive, leur trompe toujours vorace – en
cela qu’elles aspiraient les jus et les fluides de toute créature
existante, morte ou vivante. Leurs yeux : des dômes, souvent d’une teinte écarlate.

Toujours affamées. Alors si elles s’étaient regroupées en
si grand nombre, c’est que festin il y avait.

Heureusement, ces créatures-là étaient plus envahissantes que dangereuses, et craintives avec ça.

Galipendre dégaina son épée et se mit à courir.

— Saletés de bruyantes ! clama-t-il en entrant dans le
nuage vrombissant et en le pourfendant à grands revers de
lame.

Kiou entra lui aussi dans la nuée, calmement, cherchant ce qui avait éveillé chez ces monstruosités leur avidité réputée.

Il finit par mettre un genou à terre, puis l’autre. Ses
pupilles s’étaient étrangement dilatées.

Ortiz et Poop’s étaient restés un peu en arrière, se
contentant d’assister à l’étrange ballet.

Les bruyantes, que l’arme brandie effrayait, finirent
par abandonner leur pitance, quittant les lieux dans un vol
anarchique et échevelé.

Sem et Galipendre s’approchèrent et regardèrent par-dessus les épaules de Kiou. Le dresseur posa une main sur
la nuque de son frère, qui demeurait là, agenouillé, parfaitement immobile.

— Qu’est-ce que…, commença-t-il.

Mais il ne termina pas sa phrase. Il rendit le maigre
repas qu’il avait avalé au petit jour, si subitement, si violemment, qu’il manqua souiller ses bottes. Et Sem l’imita
la seconde d’après.

C’était l’odeur de putréfaction avancée, combinée à la
vision d’horreur.

Kiou, quant à lui, ne montra aucun signe de nausée. Il
demeurait juste prostré, le regard aimanté à ce visage diaphane, dont la pâleur tranchait avec une longue chevelure
si noire qu’on aurait dit un morceau soutiré aux ténèbres.

Les yeux grands ouverts braquaient le ciel, avec dans
l’iris quelque chose d’apaisé. Les traits sereins juraient
outrageusement avec l’état du reste du corps.

Car en dessous du nombril, il n’y avait plus rien. Il
restait la tête, les épaules, le buste et un bout de ventre.
Hanches et jambes avaient été arrachées.

Les restes de Ginésa.

Seul Kiou réussit à parler.

— C’est pareil que Kiou, énonça-t-il d’une voix
lugubre, il manque un bout… Mais un plus gros bout que
pour Kiou.
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— Par tout ce qui vit et par tout ce qui meurt

Par tout ce qui pousse et par tout ce qui respire

Par tout ce qui marche, rampe et vole

Par le vent, le feu, la glace et les pluies blanches

Par l’œil jaune dans le ciel du jour

Et par l’œil blanc dans le ciel de la nuit

Par la Montagne grouillante

Et par la courbe parfaite du bond des sauteuses

Par les racines profondes et sacrées de notre Orguï

Ô dieux, accueillez Ginésa en votre sein

Qu’elle nous revienne à la saison jaune prochaine

Son âme frôlant quelques instants la nôtre

Au cours du vol majestueux des Ancêtres.

 

Ainsi parla Sem, d’une voix claire, les mains écartées,
paumes tournées vers le ciel. Les doigts tremblant un peu,
il avait caressé les paupières de la malheureuse, lui refermant les yeux.

Se tenant à ses côtés, Galipendre eut une pensée
pour le père de Ginésa, Olso. Un combattant et chasseur
aguerri dans la force de l’âge, grandement apprécié de tous.
Comme Fraya et Artamis, les guerrières jumelles, sa tête
portait la crête rouge, signe qu’il avait participé à la guerre
contre Ceux-qui-s’entaillent, seize cycles auparavant.

La disparition de sa seule fille, sa seule famille, l’avait
plongé dans un puits de chagrin sans fond.

L’apprenti chaman se posta ensuite sur la gauche du
cadavre, sortit son poignard, avant de s’agenouiller à hauteur du visage de la jeune femme. Il lui trancha l’oreille
gauche, bien qu’elle n’ait pas réussi le rite de Passage.

— Pour la remettre à Olso, annonça-t-il cérémonieusement. Je suis certain qu’il en sera heureux.

Il fouilla ensuite dans sa sacoche médicinale, sortit les
trois petits flacons d’élixir qu’il avait emportés avec lui,
vida le contenu de l’un d’eux sur l’oreille, afin que la chair
morte puisse se conserver, et au bout de quelques saisons,
de surcroît, se momifier. C’était l’une des caractéristiques
étonnantes du produit créé, puis largement amélioré au fil
de dizaines de cycles de recherches, par Érastéous.

Avec soin, il enroula l’oreille dans l’un des linges qu’il
utilisait pour les pansements, la remisa au fond de sa
sacoche et demanda à Galipendre :

— Veux-tu ajouter quelque chose ?

Le dresseur secoua lentement la tête. Il avait un mal
fou à détacher ses yeux de l’énorme plaie qui délimitait la
moitié restante du cadavre.

— C’est le dragon qui l’a en partie dévorée, décréta-t-il enfin.

— Non, car vu la taille des soi-disant dragons, elle
aurait été avalée tout rond… Je dirais juste qu’elle a été
soulevée, puis emportée comme une simple aigrette de
fleur prise dans une violente tempête. Propulsée à une
vitesse vertigineuse, elle a fini par atterrir ici, à une distance certaine du Désert Gris. Regarde la façon dont sont
positionnés les bras. J’ai palpé sa chair. Il y a autant de fractures le long de ses os que de croasseuses dans les eaux de la
rivière durant la saison rouge. Brisée de toute part, comme
si un géant l’avait lancée contre un mur de roche… C’est
après que certaines monstruosités, passant par là, ont dû la
trouver à leur goût. Par les dieux…
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